




































































NOTES DE LECTURE 

Porcelaines de Nyon. 
par Edgar Pelichet. 
Editions du Musée, Nyon. 

« L'élégance des formes, comme la per­
sonnalité du décor et le charme raffiné 
du dessin sont parmi les vertus les plus 
authentiques des porcelaines de Nyon» 
(Ed. P.) 

Les diverses sociétés exploitantes, de 
1781 à nos jours, une étude sur le fonda­
teur de la porcelainerie, ce Jacques Dortu, 
excellent décorateur, grand chercheur, 
créateur du « Basalte» noir de Nyon, si 
semblable à celui de Wedgwood, de la 
« terre de pipe» des terres cuites con­
nues sous le nom de «Nankin», la fabri­
cation, le beau bâtiment de la manufac­
ture (style Louis XVI, un répertoire très 
complet des formes et des décors peints, 
une liste des monogrammes et des collec­
tions font de • l'ouvrage d'Edgar Pelichet 
une œuvre remarquable de travail et d'éru­
dition. Cependant, le profane y trouvera 
son compte : pour vous, comme pour moi, 
la porcelaine de Nyon n'était-elle pas 
uniquement un semis de bleuets bleus ou 
pourpres signé d'un poisson d'azur ? ... 
Edgar Pelichet nous propose cent autres 
décors, nous révèle des couleurs riches et 
variées, nous donne envie de connaître 
mieux l'art exquis de la porcelaine. Nous 
faisons nôtres ces mots de l'auteur : « Et 
il n'est pas de plus émouvant discours, 
dans l'art céramique, que celui de la 
porcelaine à pâte dure, en Europe occi­
dentale et à la fin du XVIIIe siècle.» 
De très nombreuses photos en noir et en 
couleur illustrent ce bel ouvrage. 

Terres de cendres 
par Claude Aubert. 

V. M. 

Editions « Jeune Poésie». Genève. 

« C'est le soir, Pedraza della Sierra, 
que ta colline et toutes celles qui t'en­
tourent entrent dans le grand rouet de la 
lumière déclinante. Sur ta place la terre 
battue est ocrée. Sous tes arcades, dans un 
petit café, quelques ouvriers de retour du 

travail, boivent des verres de vin rosé, 
croquent des olives. 

Tes danseuses deviennent ,des tournesols 
ardents. Sur les balcons où pendent des 
grappes de maïs des jeunes filles se mon­
trent. Des châles brodés, de soie pourpre, 
jaune et bleue sont étendus sur leurs 
épaules. Leurs regards sous de longs sour­
cils à l'arc pur sont des lampes aux 
mouvantes lueurs.» 

Les poèmes en prose de Claude Aubert 
nous ravissent toujours par l'éclat de 
la vision, l'amour des terres et des créa­
tures, une manière toute personnelle de 
nous convier à des festins auxquels tous 
les sens participent. Cette « Espagne in­
connue des touristes» est très belle. 

V. M. 

La nuit en cause 

Poèmes de R.-G. Leuck. N. E. D. 

Des vers où l'on pourrait retrouver 
diverses influences, mais des vers d'un 
poète, ce qui est plus rare qu'on l'imagine ... 
R.-G. Leuck cherche à apprivoiser la nuit 
et ses pièges. Quel talisman, mieux que 
l'amour, saurait l'y aider ? 

« Chair apprise apprivoise la nuit.» 

V. M. 

Dans la collection « Trésors de mon pays ». 
Editions du Griffon : 

Carouge 
par Henri Tanner. 

Désirez-vous connaître Carouge ? J'avoue 
n'avoir point eu cette envie avant de lire 
la plaquette que lui consacre Henri Tan­
ner. Une vieille petite ville au passé glo­
rieux, voisine et rivale de Genève ... Au­
jourd'hui un calme bourg avec ses fon­
taines et ses temples, sa promenade, ses 
hôtels pleins d'un charme un peu désuet, 
ses eaux vives, ses coutumes ... Allons, il 
nous faudra, à la suite d'un guide aimable 
et érudit, découvrir cette cité méconnue. 
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Estavayer-le-Lac 
par Henri Droux. 

Qu'on l'aborde du lac ou de la campa­
gne, qu'Estavayer est charmante et que le 
cicerone est agréable qui nous conduit 
chez les habitants, nous fait connaître 
les «types» étonnants que recèle la petite 
cité moyenâgeuse, gaîment nous mène 
du château, à l'église aux belles stalles, 
aux célèbres antiphonaires. Ses souvenirs 
personnels s'égrènent le long des rues, 
sans le moindre ennui pour qui le suit. 

Ces deux livres sont agréablement illus­
trés, l'un par Jacques Thévoz, l'autre par 
Gérard Tanner. 

V. M. 

Le double 
par M. Y. Reich/in. Editions Debresse. 

Chaque pierre contient le temps. 
Chaque porte close un rire éteint. 
Les pas se taisent 
Creusés à l'intérieur 
Là se trouve l'inexplicable limite ... 

« Atmosphère équivoque où tendresses 
esquissées, élans jugulés, peurs indomptées 
s'enlacent et s'abandonnent furtivement» 
dit la préfacière, Angèle Vannier. Poésie 
d'un certain romantisme dont le thème 
dominant est le refus de l'incarnation ... 

V. M. 

Sonnets italiens 
par M.-D. W emer. Editions Kundig. 

Il y en a quatre-vingt-trois de ces son­
nets, tous de la même veine. Je cite quatre 
vers pris au hasard : 

Notre bateau peuplait le Temps ; 
sa proue arquée 

Nous emmenait - seuls avec Dieu 
et Galilée -

Aux rythmes infinis présence assimilée, 
L'horizon grandissait en joie inexpliquée. 

V. M. 

Le pauvre d'Assise 
de Nikos Kazantzaki. Edition Plon. 

Le grand écrivain grec dont nous déplo­
rons la mort récente avait, dans sa dernière 
œuvre publiée, changé quelque peu sa 
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mamere, et délaissé pour une fois sa 
Crète natale. Sans doute, cette vie de 
saint François n'est pas indifférente et ne 
tombe pas dans les défauts habituels de 
l'hagiographie. Elle n'a cependant ni la 
vigueur ni la saveur des grands romans 
de Kazantzaki. 

Le procédé est probablement le seul qui 
permette d'éviter la fadeur inhérente aux 
œuvres d'édification. Thomas Mann en a 
usé à plusieurs reprises, dans L' Elu, et 
aussi dans son Docteur Faustus. Il consiste 
à faire appel au témoignage d'un humble 
compagnon qui n'a pas les vertus du 
Saint ou du Maître, ni son intelligence ; 
mais sa faiblesse, alliée à une ferveur 
jamais démentie, introduit une dimension 
humaine et une tendresse accessible dans 
le climat peu respirable des aventures 
vertigineuses du cœur ou de l'esprit. 

C'est Frère Léon qui se fait le Joinville 
du saint d'Assise. Nous nous attachons à 
son récit, bien qu'il semble parfois un 
peu long. R. T. 

Fables de La Fontaine 
Club des Libraires de France. 

... ou, comme il est écrit sur le plat de 
soie blanche « FABLES par Mr De la 
Fontaine». Le Club des Libraires de 
France nous donne le texte et les gravures 
des éditions originales de 1668 à 1694, et 
la première reproduction intégrale au for­
mat des vignettes de François Chauveau 
gravées par l'artiste. Il en résulte un 
beau volume tout neuf aux allures de 
vieux livre de beaucoup d'agrément. 

R. T. 

Théâtre espagnol 
Club des Libraires de France. 

Ce beau livre de soie brune fait pendant 
au livre de soie rouge de la comédie ita­
lienne, mais use d'un procédé d'illustration 
différent, original et fort approprié au 
caractère tragique des chefs-cl' œuvre de la 
littérature espagnole des XVIe et XVIIe s. 

Portraits des auteurs ( Calderon, Lope 
de Vega, Cervantès) ; pour le reste, em­
prunts aux œuvres des maîtres de la pein­
ture espagnole : un paysage, des person­
nages qui figurent sur telles toiles de 



Zurbaran, Velasquez, ou, moins connus, 
mais de tout autant de caractère national, 
Pereda, Collantes ... 

·Quant aux œuvres : la plus célèbre, La 
vie est un songe, reste la plus belle. Elle 
est traduite par A. Arnoux. Camus adapte 
La dévotion à la croix et nous confirme 
dans notre prédilection pour Calderon. 

L'Etoile de Séville de Lope de Vega, 
pour ne pas manquer de beauté, étale des 
sentiments par trop grandiloquents. Je ne 
sais trop si les petits vers sautillants de 
Supervielle lui conviennent tout à fait. 
Le retable des merveilles de Cervantès ( tr. 
Dominique Aubier) n'est qu'un court di­
vertissement, ingénieux mais sans grande 
portée. 

Au demeurant, une anthologie néces­
saire : ce théâtre espagnol dont on parle 
souvent est en fait peu connu. 

R. T. 

Le dégel 
par Ilya Ehrenbourg. Ed. Gallimard. 

Qu'il s'agisse de la peinture d'une autre 
société que la nôtre dans ce roman du 
célèbre écrivain soviétique, impossible de 
l'oublier un moment... ou le livre vous 
tomberait des mains. Ces ingénieurs, ces 
pédagogues, accessoirement cette femme­
docteur, qui appuient leur optimisme con­
fiant dans l'avenir sur le souvenir pessi­
miste d'un douloureux passé sont tous 
d'une naïveté pédante, d'une touchante 
bonne volonté telles qu'ils tombent dans 
des abîmes de perplexité quand il leur 
arrive par aventure de découvrir à l'hom­
me quelque duplicité. 

La place que tient dans cette petite 
agglomération industrielle (160 000 habi­
tants quand même), la critique des romans 
et les jugements portés sur le comporte­
de leurs héros, communique quelque nos­
talgie au romancier bourgeois. Par ail­
leurs une jeune fille refuse de juger une 
jeune femme : elle n'a pas « discuté» avec 
elle. Que voilà donc de louables soucis ! 

Le moins conventionnel de cette œuvre 
qui, en tant que roman de mœurs présente 
un intérêt certain, est le comportement 
amer de certain peintre officiel qui ne se 
fait plus d'illusion sur son art et ne se 
console pas d'avoir gâché ses dons. 

Le dégel, peut-être, mais pas encore les 
eaux vives. 

R. T. 

« Les albums de la vie quotidienne » 
1830 
par R. Burnand. Ed. Hachette. 

Dans la collection des Albums de la vie 
quotidienne, R. Burnand fait revivre 
1830. En une centaine de pages, où l'illus• 
tration a plus de place que le texte - • 
celui-ci se lit avec agrément, celle-là est 
une mine précieuse de documents - nous 
avons l'impression de feuilleter quelque 
vieil album de famille, ce monde de la 
Restauration que Balzac nous a appris à 
connaître. Bientôt disparaîtront vieilles 
coutumes, particularismes, les coiffes et 
les patois, victimes de la révolution des 
chemins de fer. La province s'alignera 
sur Paris, dans une frénésie de mouvement 
et de spéculation. Mais estampes, carica­
tures, tableaux ont fixé les aspects fugitifs 
d'une société qui se croyait immuable. 

V. T. 

Sonate, que me veux-tu ? 
par Roland-Manuel. Edition Mermod. 

Roland-Manuel nous présente une série 
de réflexions fort intéressantes sur l'huma­
nisme musical. La musique moderne (c'est­
à-dire dès le XVIe siècle) est un art 
désavantagé, car, contrairement au théâtre 
et aux arts plastiques, elle n'a rien à 
attendre de l'antiquité : « Les merveilles 
exemplaires de la Grèce demeurent à 
portée de l'œil et de la main du poète, 
du penseur, du peintre, du sculpteur et 
de l'architecte ; mais elles refusent au 
musicien les maîtres et les modèles dont 
elles pourvoient infatigablement !'écrivain 
et le praticien des arts plastiques». La 
musique doit donc chercher à se créer un 
passé et des traditions. Quelques remar­
ques sur le pouvoir de l'expression musi­
cale terminent le premier chapitre. 

Un second chapitre est consacré à l'his­
toire du quatorzième fauteuil de l'Acadé­
mie française, qui accueillit en 1780 M. de 
Chabanon, le seul musicien ayant jamais 
siégé dans la docte assemblée. Puis l'au­
teur, étudiant les rapports de la musique 
avec le sacré, nous entraîne à ses sources 
mêmes. La religion a d'ailleurs eu des 
influences heureuses sur la musique bien 
plus tard encore, puisque c'est un moine 
qui imagina le système des « tropes», 
auquel l'art musical d'Occident doit tant. 
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Finalement, Roland-Manuel prec1se la 
différence entre «entendre» et «écouter», 
et nous met en garde contre les excès de 
l'imagination, qui entraînent certains com­
mentateurs à donner aux œuvres de Bee­
thoven et de Chopin des titres qui sur­
prendraient fort ces compositeurs. 

En définitive, un livre agréable à lire 
et plein de remarques intéressantes. Signa­
lons qu'en outre il est orné de dessins et 
d'une aquarelle de Raoul Dufy. 

Lettre à mon fils 
par Fernand Louis Gavillet. 
Editions du Capricorne. 

H.M. 

Relevons tout d'abord la présentation 
précieuse de ce petit volume, ses feuillets 
de papier bouffant dans une enveloppe 
de cuir : il y a là quelque chose d'arti­
sanal qui est très bien venu. Quant au 
texte, on reconnaît, me semble-t-il, dans 
ses • plus belles envolées, l'influence de 
René Guénon et d'autres mystiques con­
temporains ou passés « ... tu te sentiras 
souvent très «seul» ; c'est un bon signe. 
Dieu étant unique et sans associé (le 
Coran), c'est par ta solitude que tu 
rejoindras la sienne : La Toute Solitude.» 
J'ai connu autrefois ce fils ; c'était un 
joyeux polisson, l'un de ceux qui font 
penser irrésistiblement au vers de Paul 
Valéry : « Achille immobile à grands 
pas» ! Nul doute qu'il ne médite cette 
lettre avec profit. 

J. C. 

Lurçat 

par Claude Roy. Pierre Cailler, éditeur. 

Je trouve aux livres de Claude Roy 
une bien grande qualité : une certaine 
chaleur, une certaine générosité, un don 
de sympathie qui nous rend proches tous 
ceux dont il choisit de parler. A tel point 
qu'on se demande parfois si dans Picasso, 
Goya ou Lurçat, ce n'est pas lui qui nous 
séduit, plus encore qu'eux ! Dieu merci, 
l'éditeur nous administre la preuve, sous 
forme de cent-vingt reproductions, dont 
quelques-unes en couleurs, que pour Lur­
çat tout au moins, le préfacier biographe 
n'a fait que mieux mettre en lumière 
l'une des œuvres parmi les plus grandes 
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de ce temps. Distinguons toutefois entre 
des peintures qu'on s'étonne de trouver 
sans force, presque un peu mièvres par­
fois, et des tapisseries où d'emblée l'ar­
tiste semble atteindre à la parfaite matu­
rité ! 

« Quand ne tirera-t-on plus le chat par 
la queue ? demande Lurçat. Quand ne 
crèvera-t-on plus les yeux au rossignol ? 
Quand ne clouera-t-on plus la chouette 
sur les portes ? » Et Claude Roy de 
répondre : « Quand ? Eh bien ! Quand le 
monde ressemblera (enfin) à une de ses 
tapisseries. [ ... ] Lurçat décrit le monde 
où l'homme est enfin l'ami de l'homme, 
comme il l'est des astres, des bêtes, des 
plantes et des eaux.» En vérité, il existe 
des critiques plus savants que Roy ; il 
n'en existe pas qui sachent mieux faire 
aimer ce dont ils parlent. 

Quinze pages de documents apportent 
tous les renseignements désirables, biogra­
phiques et bibliographiques. 

J. C. 

Graphik 

par Paul Klee. 

Klipstein et Kornfeld, Berne, 1956. 

Aucun texte de Paul Klee ne saurait 
laisser indifférent, et celui-ci moins que 
nul autre, puisqu'il permet à l'un des plus 
étonnants et féconds praticiens de l'art 
moderne de préciser sa position et son 
attitude en face des problèmes posés par 
les arts graphiques. 

Un peu de l'âme, passionnée et absolue, 
de Klee irradie en tous ses dessins et 
toutes ses gravures, ces innombrables ten­
tatives et ces nombreuses réussites qui lui 
ont non seulement permis de préciser une 
écriture incisive et souvent magique, mais 
aussi et surtout de l'illustrer avec éclat. 

Et cet essai, outre ses précieuses indi­
cations techniques et esthétiques, retient 
un peu - et souvent même beaucoup -
de cette âme. D'autant mieux que ses 
éditeurs n'ont pas craint de joindre, au 
texte composé par le typographe, le fac­
similé complet du manuscrit de Paul Klee. 

Il est ainsi loisible de suivre pas à 
pas le développement d'une pensée, de 
percevoir ses hésitations et d'assister à 
la lente, mais sûre éclosion d'une défi­
nition. 



Et, de la part de Klee, chacune de ses 
hésitations prend une signification parti­
culière. Il ne s'agit en effet jamais des 
défaillances d'un esprit incertain, mais des 
efforts d'une intelligence lucide, des efforts 
tentés pour retenir et préciser ce qu'elle 
avait depuis longtemps pressenti et démon­
tré avec éloquence dans des œuvres magis­
trales. 

Les Feux de Montparnasse 

par Anatole Jakovsky. 

L. B. 

Ed. de la Bibliothèque des Arts. 

Après avoir conduit ses lecteurs dans le 
monde attachant et singulier des « Pein­
tres naïfs», Anatole J akovsky les convie 
à un nouveau périple. Mais, au lieu de 
limiter son investigation à un genre bien 
déterminé, il l'a maintenant concentrée 
sur un lieu, et un lieu particulièrement 
prestigieux : Montparnasse. 

Dans Les Feux de Montparnasse, il évo­
que en effet quelques-uns des sites, quel­
ques-uns des événements et quelques-unes 
des figures - Soutine, Modigliani, Utrillo, 
Mondrian, Calder - qui ont fait le renom 
de cet attachant village, et réunit des 
foules d'anecdotes souvent significatives 
qui, ainsi rassemblées, constituent un véri­
table feu d'artifice. 

Les faits et les personnages extraits 
de l'ombre par une plume incisive se 
pressent ainsi dans ces pages, pour appor­
ter leur témoignage, pour prendre leur 
place dans la longue file des gestes et 
des hommes qui nt illustré La Ruche, 
la rue Vercingétorix ou l'interminable rue 
de Vaugirard, pour apporter leur contri­
bution à l'histoire d'une époque et d'une 
aventure à tous les égards mémorables. 

Mercure de France 

numéros de février et mars. 

L. B. 

A signaler, au sommaire du numéro de 
février, un poème de Carco et de nom­
breux inédits de Raymond Schwab. 

Dans le numéro de février, un aperçu 
de !'Exposition Baudelaire, par Pierre 
Jean Jouve ; quelques extraits d'un recueil 
de poèmes de notre compatriote Pericle 

Patocchi : il faut en louer les riches méta­
phores et le souffle généreux ; enfin un 
texte à valeur de témoignage historique, 
La Ruche et l'Ecole de Paris, qui recrée 
l'atmosphère fabuleuse de cette cité d'ar­
tistes où est née la peinture contemporaine. 

Dans leurs Mercuriales, Gaetan Picon, 
René Dumesnil, Nicole Védrès nous tien­
nent au courant de la vie intellectuelle 
à Paris et à l'étranger. 

J. Mo. 

ECHOS 

Calendrier des expositions 

Berne : Musée des Beaux-Arts : Sisley, 

jusqu'au 13 avril. 

Galerie Spitteler: Walter Meier, du 17 
avril au 8 mai ; Marguerite Oswald-Toppi, 
du 14 mai au 4 juin. 

Payerne : Galerie V éandre : Christiane 
Cornuz, du 13 avril au 10 mai. 

Lausanne : Palais de Rumine : Ecole 
cantonale des Beaux-Arts et d'Art appli­
qué, du 29 mars au 27 avril. 

Librairie Melisa: Jean-Jacques Gut, du 
31 mars au 26 avril. 

Librairie du Grand-Chêne : Poliakov, 
Hartung, Viera da Silva, du 1er au 21 mai. 

Caveau des Quatre-Z'Arts : Charly Cot­
tet, jusqu'au 11 avril ; Mlle H. Lahovary, 
du 12 avril au 9 mai ; Michel Valderac 
(gouaches), du 10 mai au 6 juin. 

Autres manifestations 

Radio Sottens : Entretiens avec Edmond 
Gilliard, les dimanches 6 et 20 avril, 

à 22 h. 

Théâtre des Faux-Nez: Napoléon Tro­
pique, de Jacques Guhl. 
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3-4 mai 

WEEK-ENDS DE PRINTEMPS 
VOYAGES D'ÉTÉ 

Rail: Lausanne - Arona 
Car: Côme - Castelseprio - Castiglione Olona 

17 -18 mai Car: Tournus - Eglises romanes du Mâconnais 
Cluny - Berzé-la-ville 

31 mai• 1er juin Car : 

14 -15 juin Rail : 

Les églises modernes de Courfaivre - Audin­
court - Ronchamp 

Lausanne - Zurich 
Car : Constance - Reichenau - Stein-am-Rhein -

Schaffhouse 

Programmes sur demande 

Le voyage en Belgique et Hollande, prévu pour fin juillet, ne se fera 
pas cette année. On nous informe en effet que, même en prenant dès main• 
tenant des engagements fermes, nous ne pourrions compter ni sur des moyens 
de transports assurés (avions et cars), ni sur des logements convenables. 
Heureusement, il est tant d'autres coins de pays qui valent le voyage ! 
Voici par exemple: 

La Normandie et la Bretagne (du 21 au 30 juillet) 

Rail: Lausanne (Genève, Neuchâtel, Delémont) • Paris. 
Car : Rouen • Jumièges • Plages normandes • Caen • Mt-St-Michel 
St-Malo • Côtes de Bretagne (Paimpol, Ploumanach, Trégastel, les 
« Enclos paroissiaux») • Ports de pêche et plages du sud - Nantes • 
Angers • Chartres • Paris. 

L'Alsace (du 10 au 16 août) 

Rail : Lausanne • Bâle. 
Car : Mulhouse • Route des crêtes • Colmar • Kaysersberg • Riquewihr • 
le Hohwald • Strasbourg • Bâle. 

Programmes en préparation 

Prospectus détaillés et tous renseignements aux 

VOYAGES POUR L'ART 
Aubépines 5 bis, Lausanne, téléphone (021) 24 23 37 




